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Les Cinématographistes 


soucieux de leurs intérêts, tous ceux {y 
qui vivent et pensent dans notre 
Corporation doivent se réclamer du 


journal imbaial indépendant, bien informé, original, 
admirablement documenté dont la lecture suivie les dis- 
traira, leur suggérera mille idées nouvelles, leur facilitera 
les affaires. 


Amis Cinématographistes 
abonnez-vous 


u Courrier ” 


Pour l'Etranger 


Faites-le connaître à vos amis. 
fr Envoyez-lui des informations. 
3 Apportez-lui votre collaboration 
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Un homme embarrassé……. 


Il y avait une fois un chef de gouvernement très 
inquiet de voir son pays souffrir d’une crise très 
slave, On était en guerre, les rigueurs de l'hiver sé- 
VSSaient, tous les thermomètres de la contrée mar- 
Œuaient implacablement depuis 3 semaines 15 de- 
Srés au-dessous de zéro, les transports se faisaient 
Mal, la Seine et ses affluents étaient gelés, la vie 
d’une grande cité était compromise par le manque 
de combustible, les usines à munitions chômaient, 
9n pouvait craindre des troubles publics, etc., Bref, 
devant cette situation difficile, le chef de gouverne- 
Ment, ainsi que le lui dictait son devoir, s’empressa 
d'envisager les meilleures mesures à prendre. 

Il se tint le raisonnement suivant : 180 concerts, 
théâtres et cinémas, sont ouverts dans ma capitale ; 
ils jouent tous les soirs ; un certain nombre d’entre 
UX font même deux représentations ; ils consom- 
Ment de la lumière, de énergie électrique ; or, pas 
de lumière, pas d'énergie électrique sans charbon ; 
donc je pourrais réaliser d’appréciables économies 
S1 Je fermais partiellement les théâtres. Je vais pré- 
Parer un bon petit décret en ce sens, puis je convo- 
Auerai les directeurs afin de prendre leur avis. Ça ne 
Modifiera pas mes résolutions, mais les apparences 
Seront sauvées et mon auréole d’impartialité bril- 
era d’un nouvel éclat. 

Le chef de gouvernement se frotta les mains, 
appela son secrétaire-rédacteur-principal et lui dit 
de COnvoquer à son cabinet pour le lendemain 3 
eures les directeurs de théâtres, concerts et cinémas. 

: Une heure après, 20 gardes républicains à cheval 
Sillonnèrent Paris, porteurs des convocations urgen- 
€S. Le lendemain, fidèles au rendez-vous, les direc- 


teurs se présentaient au cabinet du Ministre. « Mes- 
sieurs, leur dit-il, nous pourrions manquer de char- 
bon et pour réaliser de sérieuses économies, je vous 
demande de me dire dans quelle mesure vous 
pourriez réduire le nombre de vos représenta- 
tions ? » EPA 

-— Mais, osa quelqu'un, l'expérience a été faite, 
Monsieur le Ministre, et l’économie sera déri- 
soire... » 

— « Tout doux, Messieurs, vous ne jouerez plus 
que quatre jours sur sept ; d’ailleurs voici le dé- 
cret. » Surprise générale. 

« Démarches inutiles, temps perdu, présence du 
fait accompli, murmura un grincheux...» Un autre, 
plus énergique, exposa : « Monsieur Le Ministre, 
patriotiquement nous nous inclinons devant vos 
ordres, mais avez-vous songé à la situation qui 
allait être faite à notre petit personnel. Par ces 
temps de vie chère ce sont les quatre-septièmes 
de son salaire que vous supprimez d’un trait de 
plume...» 

— « J’y ai pensé, répond le Ministre, c’est moi qui 
payerai la différence. Fournissez-moi, dans le plus 
bref délai, des états de salaires et je vous remettrai 
les Sommes nécessaires, de sorte que vos employés 
n’y perdront rien. » 

Deux semaines après cette entrevue, les mêmes 
directeurs retournèrent chez le Ministre, Dans leurs 
poches les fameux états de salaire ; ils les présentè- 
rent au Ministre. Comme mû par un ressort, il se 
dresse 

— « Vous voulez rire, Messieurs, le chiffre est 
invraisemblable. » 
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— « Il'est exact, Monsieur le Ministre, d’ailleurs 1l 
est visé par le commissaire de police, qui connaît 
bien nos établissements. » 

— « Où vais-je prendre cet argent ? » 

— « Nous l’ignorons, mais nous vous faisons poli- 
ment remarquer que vous n’auriez pas eu ce souci 
si vous ne nous aviez pas fermés partiellement. » 

— « Bien, bien... » 

Pendant ce temps, le Chef de Cabinet, homme à 
l'ordinaire très aimable, s'était dressé lui-aussi et 
d’un geste rageur avait lancé son cigare au plafond. 

Le calme revint, on discuta, on échanga des idées, 


on parla d’une réouverture prochaine avec le beau 


temps et l’avance de l’heure. 

C’est à ce moment qu’un petit monsieur intervint 
et dit au Ministre : « Afin de ne pas grever le bud- 
jet, et ne pas nous attirer de difficultés de la part 
du collègue des Finances, il nous serait peut-être 
possible d'envisager d’autres moyens d’indemniser 
le petit personnel. On pourrait, par exemple, organi- 
ser des représentations de bienfaisance dont les bé- 
néficeS, lui seraient versés. » 

Evidemment, c'était une trouvaille. Elle est drôle, 
n'est-ce pas ? On réduit d’une part, par mesure 
d'économies, le nombre des représentations, et de 
l’autre on les augmente pour permettre au gouver- 
nement de faire face à ses engagements. 

Gribouïille se jetant à l’eau, de crainte d’être 
mouillé, n’agissait pas autrement. 

En résumé, il apparaît aujourd’hui qu’il eût 
mieux valu laisser les choses en l’état où elles se 
trouvaient. Tout le monde y aurait gagné : le Minis- 
tre, son Chef de Cabinet, ses Secrétaires, ses gardes 
républicains à cheval, les directeurs de spectacles, 
leurs fournisseurs, leurs employés et les impondé- 
rables sans nombre de l’opinion. 

Espérons que la comédie est bien finie et que 
le rideau ne se relèvera plus sur une pièce analogue. 

Cette histoire date seulement des premiers jours 
du printemps 1917 ; elle n’amuserait plus person- 
ne si nous la recommencions. Cac 


* 
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Nous lisons dans les journaux la note suivante qui revêt 
l’allure d’un communiqué officieux 

— «Le ministre de l’intérieur, ne pouvant faire supporter 
au budget la charge du chômage du petit personnel des spec- 
tacles, invite les directeurs à s'entendre avec ces derniers. 

« Il'fait d’ailleurs prévoir que la réouverture pourra s’o- 
pérer vers le 15 mars, afin que la gêne du chômage imposé 
aux gagne-petit de l’industrie du théâtre cesse le plus vite pos- 
sible. » 

Allons, tant mieux ! Mais encore une fois, pourquoi dian- 
tre ! a-t-on tout chamboulé !.... 


Réouterture 


On annonce prochainement la réouverture quoti- 


. dienne de tous les Cinémas, voilà qui va satisfaire 


tous les exploitants qui vraiment sont tous dignes d’in- 
térêt. 

Mais qu'on ne croit pas un instant que c’est par 
sympathie pour notre corporation que les pouvoirs pu- 
blics vont faire rapporter l’ordonnance dernière prise 
par M. le Préfet de Police, nos Gouvernants sem- 
blent trop mépriser le Cinématographe pour avoir 
quelques égards pour lui ; non, la vraie raison c’est 
que cette fermeture forcée vient d'ouvrir un trou 
énorme au budget. On s’aperçoit maintenant que les 
impôts, taxes supplémentaires, payés par tous ces éta- 
blissements, représentent une somme importante per- 
due pour le trésor et que rien ne remplace, que les 
économies faites ont été dérisoires, pour ne pas dire 
nulles, et que de plus M. le Ministre de l'Intérieur a 
promis d’indemniser tout le personnel que cette fer- 
meture a mis dans un cruel embarras. Si l’on veut faire 
l'addition on verra que l’on vient de gaspiller des mil- 
lions en pure perte. 

On s'aperçoit aussi, comme nous l’avons dit dans 
un précédent article, qu’il serait bon de supprimer les 
trains de luxe, de la ligne P. L. M. particulière- 
ment, et desservant Nice, Monte-Carlo et les envi- 
rons, toujours par économie de charbon ; seulement 
on s’y prend un peu tard, car tout le monde sait qu’à 
partir du |* mars la saison est terminée, ou à peu 
près, dans ces différentes villes, et si l’on prend au- 
Jourd’hui cette décision c’est que l’on sait parfaite- 
ment qu'elle ne lèsera personne, et que ceux de nos 
députés qui usaient largement de leur droit de voyager 
dans ces trains, dits de luxe, sans bourse déliée, ont 
accompli maintenant leur saison, aussi accepteront-ils 
cette mesure sans mauvaise humeur, puisqu'elle ne 
peut nullement leur porter préjudice quant à présent. 

Seulement il faudrait nous entendre. Si l’on permet 
aux salles dé cinémas de rouvrir c’est afin d'y pro- 
Jeter des films destinés à plaire au public qui fré- 
quente ces Etablissements. Or, il paraît que M. Laf- 
font, député, veut interpeller M. Malvy, ministre de 
l'Intérieur, sur les mesures que compte prendre le 
Gouvernement pour assurer le contrôle des films 
cmématographiques « autrement que par le fonction- 
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nement d’une commission qui semble surtout avoir 1! 


pour rôle de donner un visà officiel à des spectacles 
dénués de toute moralité et de toute beauté. » 

Ceci prouve que M. Laffont ne fréquente guère 
les Cinémas et avant d'’interpeller M. le Ministre je 


l'engage à voir par ses propres yeux des films comme . 


Mater Dolorosa, Tortures d’âmes, Fédora, Son plus 


grand rôle, Marise, le Chemineau, Volonté, et com- . 


bien d’autres dont les noms m'échappent. Je ne cite 
que les plus récents et s’il est de bonne foi je le mets 
au défi de soutenir ce qu’il vient d'avancer si impru- 
demment. Ce 

Qu'on ne vienne pas nous reparler des fameux 
films policiers qui, entre, parenthèses, n'étaient pas 
dénués de toute beauté et dont la moralité en valait 
bien une autre puisque le crime était châtié et la vertu 
récompensée, tout comme dans une pièce de Scribe. 

Ces films ont eu leur temps, une autre mode vient 
de s'imposer, on peut en juger par un des films les 
plus récents, très goûté des spectateurs actuels, j’ai 
nommé /udex, et qui procède d’une toute autre façon. 
On peut être assuré qu’on n’y trouvera aucune école. 
pas même celle du crime car il n’est fait que de bonté 
et de justice. 

Nous acceptons donc de rouvrir nos portes, de 
payer les taxes supplémentaires, d’être la vache à lait, 
mais par grâce qué MM. les députés ne s'occupent 
pas de moralité, et qu’ils ne nous tracassent plus au 
sujet de nos programmes, et si l’on veut une censure, 
que nos parlementaires commencent donc à l’appli- 
quer aux Cafés-Concerts ; c’est là où il n'existe au- 
cune beauté, et encore moins de moralité. 


Louis CHALETTE. 
EE 
La reine de Hollande joue dans un film 


Pour la première fois dans les annales de la cinématogra- 
phie, une souveraine à consenti à jouer un rôle dans un 
film. C’est un hommage rendu à notre industrie, une réponse 
énergique à ses détracteurs. 

La reine Wilhelmine qui est la plus démocratique des sou- 
veraines, et aussi la plus adorée de son peuple, a posé dans 
un film tourné en l'honneur de l’armée et de la marine hollan- 
daises. On la voit au milieu de ses soldats, de ses marins, 
toujours souriante, aimable et digne. Ce film fera certaine- 
ment époque. 


Problème pour Demain 


Un cinématographiste, au front depuis le début de la cam- 
pagne, dans une lettre qu'il adressait au Courrier la semaine 
dernière, nous manifestait ses craintes à la pensée de la re- 
prise du travail, le lendemain de la paix. 

Ne nous aura-t-on pas oubliés, disait-il ; retrouverons-nous 
les places que nous'avons quittées, nous autres, les chasseurs 


de boches ? 


Mes confrères de la Presse cinématographiste ont déjà 
étudié cette question dont l'importance ne fera que grandir 
au fur et à mesure que nous marcherons vers le terme du 
grand fléau. : 

On a posé sans le résoudre, le problème des remplaçants, 


‘ que d’autres appellent les intérimaires. 


C’est peut-être cette absence d'opinion qui inquiète si fort 
nos braves mobilisés. 

Que je les rassure donc et qu'ils aient au moins aujour- 
d'hui la satisfaction de trouver ici la mienne. 

Ce serait une très dangereuse erreur de laisser propager 
cette idée que les mobilisés de .notre corporation auront des 


difficultés, à leur retour, pour retrouver leur travail. Je me 


suis informé d’ailleurs auprès des chefs de maisons, quels 
qu'ils soient, et je leur ai franchement posé la question 
« Reprendrez-vous votre personnel mobilisé ? » 
L’accomplissement de certains devoirs n’est pas toujours 
agréable, et je vous avoue qu'après deux ou trois visites, j’au: 
rais cessé bien volontiers mes interviews. La plupart des édi- 
teurs, des loueurs, des directeurs, des fabricants d’appa- 
reils, etc., me répondirent, en effet, avec une belle énergie : 
« Mais, voyons, la question ne se pose même pas. 
Nous considérons toujours les mobilisés comme nos em- 
ployés. ; ils font toujours partie de la maison et nous n’avons 
Jamais eu l'intention de leur refuser de reprendre leurs places 


quand ils reviendront ! » 


Je n’ai rencontré qu’un très petit nombre d’hésitants aux- 
quels je ne tiendrai pas rigueur, parce que je sais pertinem- 
ment qu'ils encoureraient un trop grand discrédit auprès des 
collègues et de tous les membres de la corporation s'ils ne 
suivaient pas le mouvement ; je vais même plus loin et je dis: 
s'ils ne faisaient pas leur devoir. 

Donc, la situation me paraît d’une éblouissante clarté. 
Mes camarades du front peuvent avoir confiance en moi : je 
ne suis pas un « bourreur de crâne » et je ne cherche pas à 
anesthésier leurs préoccupations sous la vaseline de paroles 
doucereuses. 

Reste le cas des remplacants ou intérimaires. 

Assurément, il serait contraire au plus élémentaire esprit de 
Justice de ne pas leur tenir compte des services rendus. Par 
leur travail — un travail d’autant plus méritoire qu'ils l’igno- 
raient davantage — ils ont permis à notre industrie de résister 
et sur certains points de progresser. À emploi égal, j'estime 
cependant qu’ils devront s’effacer l’heure venue, devant les 
autres. Îls ne perdront pas le fruit de leur labeur, car, après 
la guerre, le travail sera encore le fonds qui manquera le 
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—_ L/Œuvre rouspète encore contre les films poli- — Moi, je serais du gouvernement, je me posterais 
ciers.…. à la sortie des Cinémas, et tous ceux qui sortiraient, 
— Oui... mais vise à sa rubrique cinémas : /udex, ouste ! au front ! 
Le Cercle Rouge, La Main qui étreint… 
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Cinéma ! ristes.. (protestations) … ou, encore, sur les Cinémas 


— ]] faut la foutre à la porte ! (applaudissements répétés). 
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moins. Î[l y en aura pour tout le monde : ce sont même les 
bras, qui sans doute, feront défaut. 

Le tassement se produira, au mieux des intérêts de chacun, 
si chacun comprend bien son devoir et y met toute la bonne 
volonté désirable. 

Si nombreux, si complexes que nous apparaissent les pro- 
blèmes de demain, je crois que nous parviendrons facilement 
à les résoudre. On se fait une montagne de celui de la main- 
d'œuvre : les timorés, les alarmistes, redoutent l’infiltration 
dans nos maisons de commerce et nos usines de tous les faux 
polonais, de tous les faux alsaciens mal débochés, de tous 
les faux neutres, n’attendant qu’une occasion pour rentrer en 
France, prendre les meilleures placés, et par leur platitude 

“et leur servilité de commande, créer une nouvelle crise du 
salaire dont nos honnêtes travailleurs français souffraient tant 
avant la guerre. 

Pourquoi se fondre en jérémiades ? La situation est claire 
et le problème très simple. 

Nous aurons besoin d'hommes. En dehors des gens de mé- 
tier, les premiers travailleurs à employer sont les mobilisés 
mutilés ou non, que la cessation des hostilités auta rendus à la 
vie publique. 

Deux raisons dictent cette ligne de conduite : D'abord le 
devoir de reconnaissance que nous avons contracté envers 
ceux qui se sont sacrifiés pour la défense du sol sacré. de la 
patrie ; ensuite, le souci de la paix publique. 

Il est inadmissible que recommence l’histoire du vieux sol- 
dat mendiant son pain ! 

Pour ces deux raisons, utilisons dans notre industrie les 
aptitudes et les forces de nos mutilés. 

Que cette sage mesure ne soit pas appliquée par tout le 
monde, peu nous importe ! L'essentiel, c’est que s’il existe des 
muffles de par le monde, nous tenions à honneur de n’en point 
compter dans notre corporation. À 

Quelques journaux quotidiens se sont déjà mis en campagne 
pour signaler à l'attention de leurs lecteurs les maisons qui 
emploient les glorieux mutilés de la guerre. C’est une bonne 
œuvre qui mérite d’être soutenue et dévéloppée. 

Il est certain qué dans nos exploitations cinématographi- 
ques un grand nombre de postes peuvent être occupés par des 
réformés de la guerre. 

Je vois très bien un contrôleur manchot, un opérateur, un 
caissier, un pianiste avec une jambe de bois. 

Je sais qu'un certain nombre d'anciens soldats, estropiés 
dans de durs combats, ont déjà trouvé un gagne-pain dans 
le cinéma ; mais quelques directeurs acceptent bien souvent 
avec trop-peu de bienveillance les demandes des autres. 

Comprenons bien l'amère désillusion qui s’emparerait de 
ces braves gens le jour où retirés de la lutte, ils viendraient la 
poitrine ornée de la croix de guerre nous demander du travail 
que vous leur refuseriez et qu’ils apprendraient que votre 
opérateur et votre chef de poste sont des étrangers ? 

Cet opérateur, dites-vous, fait votre affaire et rien ne vous 
oblige à le changer. 

Pardon, c'est l’un de vos premiers devoirs. Autrement, en 
face d’une semblable façon de procéder, ce serait le cas où 


Jamais de rappeler le vieil adage : 
aussi la pire des injures ! 

Les choses n’auront sans doute jamais cette noirceur, néan- 
moins le meilleur moyen d'éviter une erreur possible, c’est 
encore de la dénoncer. 

Afin de stimuler notre zèle à tous et de nous entretenir 
dans la pratique du devoir, je suis certain que pas un seul de 
nos journaux corporatifs ne refuserait de publier les noms 
des maisons employant des mutilés de la guerre . 

Les Anglais qui; à leur grand souci de la liberté indivi- 
duelle, savent joindre le respect de leurs devoirs sociaux, pra- 
tiquent cette méthode depuis des mois et les listes sont déjà 
longues. 

Enfin, comme ici-bas chaque action comporte une sanc- 
tion, notre attitude aura pour résultat de réduire au silence 
les détracteurs du cinéma, de ce cinéma tant combattu mais 
qui, pendant la guerre, aura eu le mérite de fournir aux 
esprits les saines distractions qu’ils réclamaient et qui après 
les hostilités aura celui d'assurer aux travailleurs leur pain. 


le droit le plus strict est 


Jean DE BERNIER. 
LL 
Au Trocadéro 


Matinéc de gala en l'honneur 
des Marins français 


Dimanche 4 Mars 1917 


Devant une salle comble où l’on remarquait la présence de 
l'Amiral Lacaze, de M. Nail et de M. Dalimier, « La 
Ligue Maritime Française » a présenté un film des plus inté- 
ressants tourné à la gloire de nos marins et les représentant à 
Verdun, sur la Somme, en Champagne, à Nieuport. 

Pour la première fois au cinéma on a vu dans tous leurs 
détails nos navires de guerre et de commerce. On ne parle pas 
beaucoup de notre marine ; cependant elle accomplit un tra- 
vail formidable. 

* Aussi ce film constitue-t-il une véritable révélation, on voit 
nos torpilleurs poursuivre et capturer des sous-marins boches. 
Cette partie du film est la plus émouvante. Pour sa première 
manifestation publique, la Ligue Maritime Française enre- 
gistre un beau succès. C’est de l'excellente propagande en 
faveur de notre expansion maritime. Puissent. les Jeunes 
français qui ont vu ou verront encore ce film comprendre que 
sans la mer on ne peut profiter de la paix ni soutenir la 
guerre. Les assistants ont acclamé, au moment où ils ont paru 
sur l'écran, les ordres du jour du général Joffre et de l’amiral 
Lacaze, rendant hommage aux actions d'éclat des marins. 
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L’Escapade de l’Ingénue. — Comédie charmante inter- 
prétée par une très gentille jeune fille, adroite, experte et 
comédienne consommée. 


La Méthode de Gribouille. — Scène amusante ou Deed, 
comme toujours, se dépense sans compter. Il faut le voir 
tombant dans un égoût où il patauge de la plus plaisante 
façon; ce diable d'homme a des effets comiques qui sont 
des trouvailles. 


La vie d’un carrelet. — Excellent documentaire qui ins- 
truit en amusant. 
Serait-ce trop demander à la Maison Gaumont de passer 
à Majestic, en fin de séance, son programme qu’elle nous a 
déjà présenté dans sa salle particulière ? Si intéressants que 
soient ses’films, notre temps compté ne nous permet pas de les 
revoir une seconde fois ; et puis nous craignons le mauvais 
exemple et que cette mode gagne les autres Maisons. ce 
qui deviendrait exagéré et au-dessus de nos forces. 


AUBERT. — Le travail des abeilles. — J'ai déjà vu plu- 
sieurs fois cette bande, il y a plusieurs années ; n'importe, ce 
documentaire sera toujours le bienvenu. 


Mariage d'amour. — Drame puissant où triomphe à nou- 

veau la grande artiste Mme Marie-Louise Derval. Le scéna- 
rio repose sur la donnée suivante : Une jeune fille, ayant une 
dot de deux millions, veut être épousée pour elle-même ; elle 
croit avoir trouvé le mari réunissant toutes les conditions vou- 
lues, et qui ne sera pas attiré par l’appât du gain ; en effet le 
mariage a lieu et tout semble prouver que les jeunes gens 
s'aiment d’un amour réel, ce qui est exact. 
Mais le mari a contracté cette union grâce à un de ses amis 
qui n’a pas craint de demander sa commission, cinq pour cent, 
ce qui fait encore une somme rondelette ; ne pouvant s’ac- 
quitter sur l’heure, il va être poursuivi ou son action dénoncée 
à sa femme qui vient à apprendre le marché dont elle a été 
l’objet, 

Elle paiera la dette de son mari pour lequel maintenant elle 
n’a plus que du mépris; désespéré, ne pouvant reconquérir sa 
femme, l'époux pour s’acquitter à son tour prend une assu- 
rance sur la vie de la même somme et, en visitant ses mines, il 
se précipite dans un gouffre; on croira à un accident. 

Pourtant la malheureuse femme a trouvé, dans un tiroir du 
bureau de son mari, l’assurance faite par lui ; elle comprend 
maintenant qu'elle était aimée sans arrière-pensée : folle de 
douleur, pressentant un malheur, elle se met à sa recherche, 
mais hélas ! elle arrive trop tard, ce n’est plus qu’un cadavre 
qu’elle serre dans ses bras ! 

Tout ceci a été parfaitement traité, bien mis en scène. 


Mme Marie-Louise Derval supporte sans fatigue ce rôle 
écrasant.. La Maison Aubert remportera encore un gros suc- 
cès avec cette bande ; je demanderai à cette Maison de vou- 
loir bien nous expliquer comment il se fait qu’elle illustre le 
programme de ce film avec les photographies de Fédora ? 
Ceci ne peut créer qu’une confusion. 


Sa première mission. — Il s’agit d’un jeune garcon qui 
accomplit sa première garde comme militaire, et se tire tout à 


son honneur de la mission difficile qui lui a été confiée. Bon 
film, relativement court. 


Rivalité de Joseph et Julot. — Comique déjà présenté par 
la Maison Aubert, il y a environ un mois, en présentation 
spéciale en même temps que l’Etau. 


Empir’s FILMS. — La bonne fée. — Scénario d'actualité 
dont la guerre fait tous les frais, l’idée est charmante : il 
s’agit d’une mère qui ayant perdu son fils, tué à l'ennemi, se 
fait infirmière et consacre sa vie à soigner les blessés. Un jour, 
pansant un jeune lieutenant, celui-ci lui raconte son histoire : 
avant la guerre il a contracté une union sans le consentement 
de ses parents, un enfant est né. Il est parti au moment de 
la mobilisation, il sait sa vie en danger mais son plus grand 
chagrin est de laisser les siens sans ressources. Cette idée ne 
fait qu'aggraver son cas, le chirurgien ne cache pas à l’in- 
firmier que pour sauver ce malheureux, il faudrait agir sur le 
moral. 

L’infirmière, ou plutôt la bonne fée, se rend-chez le père 
qu’elle parvient à convaincre, lui faisant comprendre que, lui, 
il possède encore son fils ; qu’elle, n’a plus que des larmes. 
Devant sa douleur, il se laisse fléchir : accompagné de sa 
bru et de son petit-fils il se rend au chevet de son enfant, dont 
la Joie lui donnera l'espoir de vivre. 

Drame intéressant, bien joué, qui sera goûté et compris par 
le public ; car il retrouvera ainsi lui aussi ses peines et ses 
joies. 


VITAGRAPH. — Hughey fait du sport. — Comique très 
drôle, avec courses, bousculades, dégringolades, etc., c’est-à- 
dire l'élément essentiel de ces bandes abracadabrantes. 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE. — © Pa- 
ris, gai séjour continue la série de la vie de Paris. Tout de 
même il ne faudrait pas que les étrangers prennent à la lettre 
ni au sérieux ce qui se passe dans ces scénarios ; qu'ils sa- 
chent qu’ils ne sont qu’une pochade de notre Paris si jalousé 
et si décrié, et n’ont été faits que pour les divertir et ils y 
arrivent souvent. 


MARY. — Pour sauver sa race, où une toute jeune fille, il 
semblerait voir Ste-Geneviève, parvient par sa douceur, sa 
grâce angélique, à dompter le plus farouche bandit du dé- 
sert, tel un agneau qui mettrait à merci le loup le plus terri- 
ble. 

Jolie bande bien jouée, .photographie réussie, faisant va- 
loir des campagnes merveilleuses. 


Roy. — Nuit de tempête. — Malgré tout mon bon vou- 
loir il ne m’est pas possible d'accepter le postulat de ce drame: 
il se peut que des êtres de la création puissent avoir des ins- 
tincts semblables, heureusement ils sont rares, mais que juste- 
ment ces instincts de bêtes existent parmi des êtres de classe 
supérieure nous ne pouvons l’admettre ; ici j'avoue que nous 
sommes en pleine immoralité et il ne faudrait pas beaucoup 
de films de ce genre pour discréditer complètement le Ciné- 
matographe. 
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C'est dommage car il y a eu de gros efforts de dépensés 
pour édifier ce film, la mise en scène est très recherchée, et 
les interprètes font de leur mieux pour nous masquer les pas- 
sages scabreux de ce drame qui relève plutôt des tribunaux à 
huis clos. 


UNION. — L'avenir par la ligne des pieds.— Encore des 
dessins animés très amusants et exécutés de façon magistrale. 


é PRIEUR. — Arènes sanglantes. — Ici je suis tout à fait 
à l’aise pour vanter les qualités nombreuses renfermées dans 
cette bande un peu longue pour les exploitants, 2.000 mètres, 
Mais non pour les spectateurs, car sans se déranger ils font 
un superbe voyage en Espagne admirant tour à tour, des 
villes comme Séville, la belle, ses vues pittoresques, les jar- 
dins de l’Alcazar, et ses jets d’eau mystérieux ; Grenade et 
les salons de l'Alhambra, la plaza de Madrid où grouille 
une foule immense, tapageuse, brillante, excitée par la vue 
du sang qui coule aussi bien des taureaux que des Toreros. 

Le tout est relié par une intrigue importante tirée d’un des 
meilleurs romans de Blasco Ibanez. Les artistes sont tous 
espagnols, de sorte que la couleur locale est ainsi complè- 
tement respectée et ce sont des interprètes de tout premier 
ordre, citons : M. Louis Alcaide, Mile Mathilde Domenech, 
une Carmen véritable, pas d'Opéra-Comique, enfin nous 
Voyons aussi la procession de minuit pendant la semaine sainte, 
avec ses moines revêtus de cagoules, promenant les châsses, 
le Christ sur la croix, accompagnée -par une foule dansante 
et gesticulante : ce tableau saisissant se déroule aux lueurs 
de torches lui donnant un aspect plus fantastique encore. 

Voici un beau spectacle composé exclusivement de beautés 
et de moralité, n’en déplaise à M. Laffont. 


VOITTOUT. 


Un Avis important 


À partir du 10 mars prochain, par décision du gouverne- 
ment, prise dans un but de sécurité nationale, les « Petites 
annonces » destinées à paraître dans un journal ou publica- 
ton quelconque, quotidienne ou périodique, seront soumises 
au préalable au visa, à Paris, du commissaire de police du 
Quartier de l’auteur de l’annonce ; dans les départements, à 
celui du commissaire de police ou à son défaut du commis- 
Saire spécial du chef-lieu du département, ou d’un commis- 
Saire. spécial désigné par le préfet. 

En conséquence, les « Petites annonces », qui seront re- 
mises ou envoyées aux journaux pour insertion ne seront pu- 
bliées que si elles portent l’un des visas indiqués plus haut. 

Les commerçants patentés, clients habituels des journaux 
et figurant sur une liste arrêtée par l'autorité préfectorale sur 
Proposition des journaux, seront dispensés de la formalité du 
visa pour l'insertion de « Petites annonces » d’un caractère 
nettement commercial. Leurs nom et adresse devront toujours 
figurer sur l’annonce. 
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TRIBUNAUX 


On lit dans la Gazette du Palais 


« M. Romain Coolus, auteur de la pièce : Amour buisson- 
nier, représentée en 1915, a obtenu de la première cham- 
bre du tribunal, présidée par M. Eugène Dreyfus, un juge- 
ment faisant, sous une astreinte de 100 francs par contra- 
vention, défense au théâtre des Folies-Dramatiques de con- 
tinuer la représentation d'un film cinématographique, 
« Amour buissonnier », quoique les vues reproduites par ce 
film n’aient aucun rapport avec l’œuvre de M. Coolus. Le 
tribunal estime que le titre « Amour buissonnier » constitue 
un titre nouveau et original, n’ayant rien de générique, dont 
M. Romain Coolus a le droit de faire respecter l'usage à son 
profit exclusif. » 


* 
+ + 
TRIBUNAL DES ENFANTS : L'Espion. de Cinéma 


L'adjudant Michaud, commandant de brigade à Bourg 
(Ain), dressait, le 27 décembre 1916, un preès-verbal ainsi 
conçu: s 

Le 27 décembre courant, à l’arrivée du train venant de 
Bellegarde, le gendarme Cocando, de planton à la gare, a 
recu du maréchal des logis chef Vollet, commandant la 
brigade de Nantua, de passage à Bourg, deux plans, tracés 
à main levée, s'appliquant certainement à des établissements 
militaires et concernant la défense nationale puisqu'ils 
indiquaient l'emplacement de canons, de la poudrière et du 
champ d'aviation. 

Ce sous-officier, qui a pris le train à Nantua, à déclaré 
avoir trouvé ces plans dans le compartiment n° 6 du wa- 
gon 14.077. Dans ce compartiment, se trouvait, paraît-il, 
une femme de la campagne. Je ne puis fournir de plus am- 
ples renseignements sur la découverte de ces documents, 
leur propriétaire étant descendu au delà de Nantua... 

Une enquête immédiatement ouverte faisait bientôt décou- 
vrir qu’un gamin de quatorze ans, arrêté à la gare de Belle- 
garde au moment où, non muni de billet, il descendait d'un 
train, était l’auteur de ces deux plans. 

L'enfant, au visage intelligent et au parler facile, s’em- 
pressa de donner les explications suivantes : 


Mes parents habitent dans la banlieue de Paris. Mon père 
est employé. Dernièrement j'ai fait la connaissance d’un 
espion allemand, dont le nom est Scheffmann.. C’est .un 
individu d’une quarantaine d'années, de très haute taille. 
Il a de grandes moustaches. Scheffmann me demanda de 
lui relever très exactement l’emplacement d’un champ d’a- 
viation, actuellement en construction, ainsi que l’emplace- 
ment de poudrières, de canons et de passages de voies gar- 
dées. Il devait me remettre, en échange de mon travail. 
une somme importante deux çents francs. Je me suis 
mis au travail et, sur du papier jaune, j'ai dressé trois 
plans. Je ne devais opérer la livraison de mes plans qu’en 
Suisse. Je me suis enfui de chez mes parents avec une 
somme de 12 francs et je suis allé jusqu’à Sens. Là, je suis 
monté dans un train, sans billet. Je devais remettre les 
plans à l’espion, à la gare de Bellegarde, à dix heures du 
soir. Rendez-vous exprès avait été pris. Mais, dans le train, 
jai éprouvé une grande frayeur à la pensée de ce que 
j'allais faire. Aussi j'ai déchiré l’un de mes plans, dont 
j'ai jeté les morceaux par la portière, et j'ai abandonné 
les deux autres sur la banquette du wagon. Je dois ajou- 
tér qu'avant de connaître l’espion qui m'avait promis 
200 francs, j'avais, à la gare des Batignolles, dérobé un 
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colis de provisions destinées à un prisonnier français en 
Allemagne... : 

Le jeune garçon fut inculpé tout à la fois d'espionnage et 
de vol. 

Mais, au cours de l’instruction, il se rétractait, et fit aü ma- 
gistrat instructeur ce nouveau récit : 

Je n'ai jamais connu d’espion s’appelant Scheffmann. 
Si j'ai agi ainsi, c’est parce que je vais souvent au cinéma, 
où j’ai eu souvent l’occasion de voir des aventures d’espion- 
nage. Je lis aussi beaucoup de romans policiers. Tout cela a 
contribué à me déterminer à lever des plans et à essayer 
d'aller les vendre en Suisse. Je ne savais pas du reste com- 
ment je parviendrais à passer la frontière et X vendre mes 
plans. 

Sous l'unique inculpation de vol d’un colis de provisions, 
l'enfant de quatorze ans a comparu devant le tribunal 
des enfants, présidé par M. Rollet. 

Sur plaidoirie de M° Ducos de la Haille et conformément 
aux conclusions de M. le substitut Laronze, le tribunal a dési- 
gné M. le docteur Collin pour examiner l’état mental de l’in- 
culpé. 


Nos ennemis ne manqueront pas de dire que c’est le Ci- 
néma qui a tourné la tête à ce jeune garçon. Nous pensons, 
nous, plutôt, qu’à force d'écrire dans les journaux que tous les 
méfaits commis proviennent de notre industrie, que l'idée est 
loute trouvée pour ces garnements qui peuvent ainsi excuser 
leurs mauvais penchants. 


Tribune de nos Lecteurs 


On nous écrit : : 
Bazouges-sur-le-Loir (Sarthe). 
Mon cher confrère, 


Le « Courrier » et son directeur ont toujours été si aimable 
pour moi, qu'une fois de plus j'aurai recours à lui. 

Réformé de la guerre, les médecins m’ordonnent le climat 
Angevin ou l'Algérie, soit entre Le Mans, Angers, La Flè- 
che, élc., soit pour l'Algérie. Ne pourrais-je trouver une re- 
présentation d'une grosse société de films ou une affaire de 
cinéma intéressante. £ 


É G. BEUVILLERS. 


‘“ Le Courrier ” à Marseille 


Malgré la pénible crise que nos salles de spectacles su- 
bissent, les programmes de nos grands établissements sont 
toujours fort bien choisis. 

Le Modern nous donne cette semaine : Dalila, joli drame 
moderne, et Chiffonnette. 

* Fémina continue /udex dont l'intérêt va toujours crois- 
sant. Cette bande est toujours fort bien encadrée, aussi les 
représentations en sont très suivies. 

Le Régent nous donne : La phalène. Cette action, si pas- 
sionnante, est admirablement rendue par Lyda Borelly, qui, 


dans un jeu très brillant, a su mettre en valeur la pièce 
d'Henri Bataille. 


Mam'zelle Sans-le-Sou n'est pas l’intéressant roman que 
l'on attendait, mais il nous réserve peut-être des surprises pour 
la fin, sachons patiemment attendre. 


Comœdia, avec /udex, un bon comique, et un drame 
Quand l'amour refleurit, fait salle comble tous les jours d’ou- 
verture. Ce beau drame, interprété par Diana Karenne, très 
aimée du public, obtient un joli succès. La photo impecca- 
ble, l'intérêt de l’action soutenu, la fine artiste, tout enfin lui 
assure une place dans la catégorie des beaux films. 


Comœdia nous annonce également une pléiade de vues 
sensationnelles : Mères Françaises, Paillasse, Fédora… voilà 
de bien belles représentations en perspective, si, comme on 
peut l’espérer, des jours meilleurs nous arrivent. 

M. le Préfet a bien voulu, en effet, écouter les doléances 
de nos exploitants et a promis son bienveillant appui auprès 
du Ministre pour qu’une mesure moins rigoureuse soit appli- 
quée à nos établissements de spectacles. 

A la suite de la réunion tenue mercredi dernier, au siège de 
la Fédération, les exploitants ont décidé de surseoir à la fer- 
meture qui devait avoir lieu le 2 mars. 

Nous faisons des vœux pour le rétablissement prochain de 
l’ancienne règlementation d'ouverture. 

J. ARAvVIS. 


. L’Aiglon qui remporte à Marseille et à Toulon un si 
grand succès continue sa tournée triomphante dans la région. 


À Montpellier, au Kursaal, à Nîmes, le public lui a fait 
un très chaleureux accueil. 


ES 
“ Le Courrier ” à Nantes 


La fermeture des cinémas quatre jours par semaine a 
entraîné les frais généraux ne diminuant pas, ou si peu ! une 
réduction de salaire du personnel, réduction proportionnelle 
au nombre de représentations. Ces mesures causent préjudice 
à tous, mais puisqu'on ne pouvait mieux faire, vu les besoins 
actuels de la défense nationale, chacun s’est déclaré satisfait. 

Suivant un commun accord les salles ouvrent le Jeudi, le 
Samedi et le Dimanche, matinée et soirée. Seul l’Apollo, 
music-hall-cinéma, a remplacé la matinée et la soirée du jeudi 
par celle du vendredi, de façon à ne déplacer les artistes que 
pour 3 jours consécutifs. 

Partout les billets de faveur et à demi-tarif ont été sup- 
primés. 

CINÉMA-PALACE. — Une très belle scène dramatique 
La Remplaçante, interprétée par une artiste de valeur, Mme 
Gaby Deslys. La photographie impeccable, l'intérêt soutenu 
de l’action, tout concourt à faire de cette bande un film de 
premier ordre. L'accompagnement fut particulièrement soi- 
gné par l'excellent orchestre du Palace. La Mascotte, char- 
mante comédie d'actualité, un joli plein air Rietti ont com- 
plété le programme. Les plus vives félicitations à M. Jean qui 
depuis déjà plus d’un an a pris la direction de cet établisse- 
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ment et l’a porté et le maintient au rang des plus grands 
palaces de notre ville. 

Pour la semaine prochaine, on nous annonce Les Dames 
de Croix-Mort d'après le célèbre roman de Georges Ohnet. 


Omnia DoBréE. — Très gentil programme, Aline comé- 
die dramatique d’une bonne venue. 

Un désopilant vaudeville Comment la Marquise donna son 
Consentement. 

Document secret, 15° épisode du Masque, qui est toujours 
Suivi par de nombreux fervents. 


AMERICAN CoSMOGRAPH. —  ÎJci l'on continue Les 
Deux Gosses de P. Decourcelle. M. Thiels, le Directeur, a 
fait une excellente affaire en s’assurant l'exclusivité de ce 
drame car il a plu énormément et lui amène à chaque séance, 
malheureusement elles sont trop rares, un public nombreux 
qui se bouscule quelque peu à la porte dans la crainte de ne 
point trouver place. La représentation se termine par La Ma- 
riée récalcitrante, comique inénarrable interprété par Prince, 
cet empereur de l'humour bien français. 


APOLLO-THÉATRE. — Des vues du front toujours très 
intéressantes, d'excellents numéros de music-hall, une comédie 
dramatique, Le Lord ouvrier forment un très bon programme 
. la direction a coutume d’en donner à sa fidèle clien- 
tèle. ; 


L'AVION continue à projeter les épisodes intrigants des 

Mystères de New-York. 
È Au Café de France, de nombreux comiques, un drame, 
l'aveugle du pont de Notre-Dame. Tout cela c’est bien vieux. 
Et puis l'écran manque de lumière alors qu’il y en a beau- 
Coup trop dans la salle. 

Judex qui dès le prologue s’affirmait comme un succès 
sans précédent, Judex qui avait tant intrigué, tant plu, a 
quitté nos écrans. La fermeture n’y est peut-être point étran- 
gère. Enfin, que le public nantais se rassure, les nombreux 
admirateurs et admiratrices de Judex reverront leur héros et 
Peut-être que, lors de la suppression des arrêtés actuellement 
€n vigueur, il ne sera pas bien loin. 


G. FOoURCADE. 
oo à 


“ Le Courrier ” à Valence 


KURSAAL-CINÉMA. — C'est dans cet établissement, que 
l’amusant Charlot attire le public amateur de ses prouesses 
américaines, et — je dois à la vérité dé dire — que public et 
Prouesses abondent ! Les marques Keystone, Vitagraph et 
clair, sont à l'honneur au Kursaal, qui donne cette semaine 
Les Poilus de la 9° ! Grand film d'actualité de l'A. G. C. 
La série des 3 séances est donc assurée d’un gros succès, je 
Suis heureux d’en féliciter en passant Mme Féjoz, l’aimable 
directrice. : 


ALHAMBRA-CINÉMA. — Après Les Corsaires, film de la 
marque « Triangle Plays », que je recommande particulière- 
ment (Les Corsaires aux directeurs amateurs de vues peu 

anales, bien jouées et d’une mise en scène soignée, nous 
avons pu voir Robinne toujours appréciée dans Zute. Certes, 


je ne commettrai pas un jeu de mots en disant que j'hésite 
à parler d'elle ! Elle fut, comme toujours artiste au jeu na- 
turel et talentueux ; ses partenaires ont droit aussi à beaucoup 
d’éloges. Quant au film lui-même, il est bien, mais pourquoi 
cette fin en « tombe à l’eau ». Non, vraiment le public s’at- 
tend à autre chose, et les études de mœurs ou de caractère 
faites sur l’écran, ne doivent pas pour être justes, se présenter 
aussi docilement qu’au théâtre, où le dialogue favorise la 
pensée de l’auteur. Au Ciné, il y a certaines « fins » que le 
public souhaite, et il est déçu, si elles ne se présentent pas 
telles qu’il les conçoit. Cette semaine, Dalila, de l'A C. 
A. D. G. L., et Max au Couvent, deux actes très drôles, où 
l'esprit ne perd pas ses droits; aussi salle comble pendant 
3 jours, et l’actif directeur avait peine à caser son monde. Il 
s'est acquitté de cette tâche avec tact et beaucoup d'ama- 
bilité. 

PALACE-CINÉMA. — Judex attire toujours un nombreux et 
très sympathique public. C’est une bande de réelle valeur, de 
plus en plus appréciée de tous, des galeries supérieures aux 
loges de premières. Le programme comportait aussi La Faute, 
grande vue de l’Itala-Film. J'ai toujours dit que le cinéma 
devait être « instructif, éducateur et agréable ». Pour la 
première raison, il est de toute nécessité que les textes des 
vues soient écrits en français, et les locutions latines traduites 
en français : cela évitera qu’à l'apparition de certains titres, 
le public ne murmure d’une manière très significative! — Ces 
jours-ci Le Lotus d'Or, belle bande, accompagnée d’un pro- 
gramme plutôt trop chargé. La Direction fait de louables 
efforts pour s'assurer de beaux spectacles, elle y réussit mais 
elle devrait aussi faire un petit effort, pour ne pas admettre 
l'entrée de spectateur ayant sur les bras des enfants encore 
au biberon.., surtout.lorsque la salle est bien garnie ! 

L. ARTISE. 


e Ld L1 
“ Le Courrier ‘“ en Algérie 

La réapparition du Courrier Cinématographique (édition 
de guerre) a été particulièrement bien accueillie en Algérie, 
tant par les exploitants que par les loueurs. 

La situation du marché algérien, assez favorable ces 
temps derniers, a subitement fléchi à la suite de la ferme- 
ture des établissements quatre jours par semaine. Il convient 
toutefois de féliciter les exploitants dont la plupart ont fait 
preuve de sang-froid et de beaucoup de bonne volonté en con- 
servant les engagements pris envers les loueurs. 

Les raisons qui ont motivé la fermeture en France n’au- 
raient pas dû être invoquées pour étendre cette mesure à l'AI- 
gérie qui, chacun le sait, jouit d’un climat tempéré et où les. 
salles de spectacle n’ont jamais été chauffées. Aussi espère- 
t-on que la mesure d'exception qui a été prise en faveur de la 
ville de Nice lui sera accordée à bref délai. 

Il est assez curieux de remarquer que certains établisse- 
ments du département de Constantine n’ont pas été astreints à 
la fermeture et continuent comme par le passé. 


ALGER 
M. Kalampokis, l’avisé directeur de l’ Alhambra, après 
avoir obtenu un succès sans précédent avec les films de la 
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maison Angelvin, de Marseille, Jack et le Roman d'un singe, 
fait actuellement le maximum avec la Reine Margot, l’œuvre 
magistrale d'Alexandre Dumas. 

Judex rallie les suffrages (bien mérités d’ailleurs) au 
Splendid Cinéma et à la Salle Barthe. 

ORAN 

Les établissements d'Oran corsent leurs programmes. d’un 
ou de plusieurs numéros de Music-Hall. À noter en ce mo- 
ment le gros succès de Marcelly, le chanteur fameux engagé 
au Casino Cinéma. 

A l'Idéal Pavillon, Le Masque aux Dents Blanches a 


conquis la faveur du public. Egalement /udex à l’ Alhambra. 


CONSTANTINE 

M. Nunez, le sympathique et toujours a:tif impresario 

a su, au cours d’un récent voyage à Alger, s'assurer un choix 

de films dont un grand nombre de chez Pathé, qui lui assw 

reront de fort belles séances. À noter en ce moment chez lui 

le gros succès de la série des Pina Menichelli. 
CORRAZE. 


“ Le Courrier ” en Espagne 


Chaque jour nous donne de nouvelles preuves de l’impor- 
tance de notre production. La semaine dernière, deux nou- 
veaux films sont sortis, et ont obtenu un brillant succès : Le 
Rideau vert, drame de Julio Dantas, et /uan Jose, du cé- 
lèbre dramaturge espagnol Joaquin Dicenta. 

Une nouvelle maison, Mike-Film, a présenté un bon film 
comique, on attend, maintenant, Christophe-Colomb. 

Le Fiacre n° 13, de l’Ambrosio-Film; a obtenu un gros 
succès, ainsi que Madame Tallien, de Palatino-Films. Le 
Présage et le Mensonge, de la Monopol-Films Le Bateau 
fantastique et Amazona Macebra, deux films de la Gladia- 
tor-Film. Enfin, 3 films du Cinédrama Paz, Dormez, je le 
veux, Avez-vous quelque chose à déclarer 2 et Ma petite 
amie. 
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‘“ Le Courrier ” en Angleterre 


L'annonce des restrictions dans les articles d'importation 
a causé un sérieux émoi chez nos alliés. Leurs Journaux cor- 
poratifs sont remplis d'articles très documentés sur la ques- 


tion, leur opinion se résume en formules lapidaires : « la pro- 
hibition c’est la ruine » ; «il faut que des licences nous 
soient accordées » ; « un blocus intransigeant serait pure 


folie ! ». 

Notre confrère Le Bioscope écrit : Ca ne fait aucun 
doute, la mesure des restrictions met l’industrié cinématogra- 
phique en face d’une situation particulièrement grave, beau- 
coup plus grave même que celle où nous devions nous trouver, 
il y a juste un an. À cette époque, le danger fut détourné ; 
on crut à un épouvantail. 

Les choses aujourd’hui apparaissent différentes, mais non 
moins inquiétantes. 


Le Board of Trade a annoncé que la réglementation des 
importations serait publiée avant peu. 

Il se réserve le droit de refuser des licences aux marchan- 
dises des catégories visées à moins qu'elles n’aient été ache- 
tées où payées en Amérique, avant le 17 février. 

La liste des objets prohibés n’est pas encore connue dans 
ses détails ; cependant on a de bonnes raisons de croire que les 
films vierges ou impressionnés y figureront ! 

Les bruits concernant les restrictions dans les importations 
de films remontent à plusieurs semaines ; nous les avons igno- 
rés en l'absence de tous faits précis. 

Malheureusement, l'intervention de Lord Curzon, à la 
Chambre des Lords, vient leur donner plus de consistance. 
Le cinématographe échappera difficilement au blocus. On 
donne comme raison l’économie de tonnage ; c’est un noble 
souci patriotique que nul ne contestera s’il est reconnu que le 
tonnage hebdomadaire des films importés nuit en quelque 
façon que ce soit au ravitaillement en munitions et en denrées 
alimentaires. Toutefois il est permis de se demander si la 
somme des bénéfices ainsi réalisés l’emportera sur les incon- 
vénients qui en résulteront et qui se traduiront pour nous par 
la ruine de notre commerce. 

Nous avons voulu savoir ce que représentait le tonnage 
hebdomadaire de films importés d'Amérique, qu’il s'agisse de 
films vierges, de positifs, de négatifs et de boîtes protectrices, 
et nous avons trouvé qu’il ne dépassait pas vingt à vingt-cinq 
tonnes. 

Il faut espérer par conséquent que le plus impitoyable 
fonctionnaire hésitera avant de décréter la ruine d’une indus- 
trie pour sauver quelques tonnes qui ne changeront pas l'is- 
sue de la guerre et ne compromettront pas le ravitaillemnt de 
la population. 

Etablissons le bilan des profits et pertes : 

Profits : Disponibilité de 25 tonnes. 

Pertes : au compte du gouvernement, 400.000 livres 
de droit de douane, par an : 5.000.000 de livres de taxes 
sur les spectacles ; un chiffre important d'impôts sur le 
revenu :; un excellent agent de propagande ; 

Au compte du pays, la disparition de la plus populaire 
et de la plus saine récréation. 1.075.875.000 spectateurs 
viennent chaque année au cinéma ; 

Au compte du commerce, perte de 17.000.000 de livres 
de capital. 

Nous ne pouvons pas croire qu’un législateur consente de 
gaieté de cœur à faire le jeu de l’Allemagne. 

Il est cependant indéniable que nous subirons des restric- 
tions. Sous quelles formes nous les imposera-t-on ? 

Certes, on nous accordera des licences ; mais dans quelles 
proportions. Pour que nous vivions, il faut qu’elles soient 
données dans une très large mesure. 

Toutefois ce n’est pas dans les resfrictions possibles que ré- 
side pour nous le plus sérieux danger. La mobilisation civile 
est autrement inquiétante et le récent discours de M. Ar- 
thur Henderson à la Chambre des Communes n’est pas fait 


pour nous rassurer. 
sé A 
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ODE AUX POMMES DE TERRE 


(Lettre à l’Epouse) 


Aüir : Non, lu ne sauras jamais. Paroles de Fred NELVO. 


Refrain 


Non, tu ne sauras Jamais, 

Lorsque finira la guerre, 

Ce que nous aurons dévoré 

. De fayots et de pomm’ de terre ! 

L'macaroni, l’riz au lait 

Variaient quelquefois l'ordinaire, \ 
Mais c’qu’on a bouffé d’pommes de terre. 

Non, je ne te le dirai jamais ! 


I 


Fournir aux troupiers, 

Conformément à l’hygiène, 

Des plats copieux et variés 

C'est l’souci du capitaine. 
L'hiver comm’ l'été, 

Pour améliorer l'ordinaire, 

Rien d’meilleur que la pomm’ de terre. 
Pour donner la santé 


(Refrain.) 


IT 


Dès lors qu'il s’agit 

Du menu de la compagnie, 

Le capitain’ réunit 

Comme prescrit la théorie, 
Le chef, le fourrier 

Et le caporal d’ordinaire, 

Et puis on parle pomm’ de terre : 
C'est l'éternel sujet !… 


(Refrain.) 


III 


L’matin, l’cuisinier, 

Contemplant ses 300 gamelles, 

Se creus’ le front pour trouver 

Un pitanc’ fraîche et nouvelle. 
J'vais faire du rata, 

Se dit-il, nourriture légère — 

Avec un soupçon d’pomm’ de terre ! 
Et puis... ça les chang’ra ! 


(Refrain) 


AVES 


Les r’pas sur le front 
Nous sont servis dans des marmites, 
Plein’s de pruneaux et d’marrons 
Parfumés de dynamite. 
C'est fort nutritif, 
Et cependant chacun préfère, 
Tout simplement la pomm’ de terre, 
C'est bien plus digestif 


(Refrain.) 
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